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539 avant notre ère  : voi-
là presque cinquante 

ans que Jérusalem a été détruite, 
son temple dévasté, sa population  
déplacée «  au bord des fleuves de 
Babylone » (Ps 137,1).  Jérémie avait 
eu raison quand il avait écrit aux 
exilés  de ne pas s’imaginer reve-
nir rapidement dans leur pays  :  
«  Construisez des maisons et 
habitez-les, plantez des jardins 
et mangez-en les fruits, prenez 
femme, ayez des garçons et des 
filles… Quand soixante-dix ans 
seront écoulés pour Babylone, je 
m’occuperai de vous et j’accomplirai 
mes promesses concernant votre  
retour en ce lieu » (29, 5-10). 

539 avant notre ère  : le Perse 
Cyrus s’empare de Babylone. Il n’a 
rien d’un enfant d’école. C’est « un 
oiseau de proie  » (És 46,11), un 
faucon, comme on dit aujourd’hui 
(voir És 41,2-3). Les Judéens exilés 
ne voient rien de bon dans la venue 
de cet envahisseur. Ils sont impré-
gnés d’idées funestes et défaitistes. 
Ils ont «  le regard anxieux  » (És 
41,10), ils sont «  humiliés, ballot-
tés, privés de réconfort » (És 54,11). 
« Mon chemin est caché au Seigneur 
» (És 40,27), se disent-ils.

Et voilà qu’au milieu d’eux, inat-
tendue, une voix se fait entendre, 
anonyme mais audacieuse  : et si ce 
Cyrus était une sorte d’Obama avant 
la lettre, dont la venue raviverait les 
braises de l’espoir et libérerait un 
improbable Yes we can ?

Ce pur étranger serait donc, peut-
on lire, le «  berger  » envoyé par le 

Seigneur pour faire réussir son 
plan de salut, le «  messie  » dont le 
Seigneur tient et guide la main (És 
44,28 – 45,1) ! Quelle parole auda-
cieuse  : le salut des Judéens exilés 
viendrait d’un païen qui n’a sans 
doute jamais entendu parler d’eux, 
encore moins de leur dieu !

Effectivement, ce conquérant 
calculateur pratique une politique 
d’apaisement en laissant aux nations 
conquises le maximum d’autonomie 
possible, faisant le calcul qu’ainsi 
nul n’aura envie de se révolter ou de 
se soulever. Dès l’année suivante, en 
538, Cyrus autorisera les Judéens à 
rentrer dans leur pays et à recons-
truire Jérusalem et son temple.

Aujourd’hui, personne ne sait  
comment éviter l’impasse écolo-
gique, contenir la montée des inté-
grismes, surmonter les incertitudes 
économiques liées au vieillissement 
des populations. Sur le plan reli-
gieux, nombre de chrétiens vivent 
dans le désarroi et l’inquiétude. Sauf 
aux États-Unis, l’Occident a tourné 
le dos au christianisme. Les églises 
ferment, les finances s’épuisent, les 
efforts de renouvellement tombent 
souvent à plat.

Les croyants ont tendance à pen-
ser que seul un réveil spirituel et 
moral, un retour au religieux et à ses 
valeurs, permettront à l’humanité 
de trouver une issue. Ils disent, avec 
le psalmiste : « Le secours me vient 
du Seigneur, l’auteur des cieux et 
de la terre » (psaume 121,1-2). Mais  
il n’est pas dit que ce secours de 
Dieu passera par un croyant ou un 
organisme religieux. Dieu a des  
«  alliés inattendus  » (A. Fossion) 
dans le monde séculier. L’histoire 
de Cyrus le rappelle et invite à la 
confiance : « Moi, le Seigneur, je suis 
le Dieu de toute chair. Y a-t-il une 
chose qui serait trop difficile pour 
moi ? » (Jérémie 32,27) 

Dieu et ses alliés inattendus
Paul-André Gauvreau, adhérent à l’Église Unie St-Pierre (Québec)

Je dis de Cyrus : « C’est mon berger » ; tout ce qui me plaît,  
il le fera réussir […] Ainsi parle le Seigneur à son messie,  

à Cyrus que je tiens par sa main droite... 
(Ésaïe 44,28 – 45,1)
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